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ans un travail tres interessant (a), M. ledocteur 
Bertrand, professeur doyen de l’Universite 
de Stuttgart, affirmait que le parler de Fer- 
rieres a une tendance plus accentu^e vers 
la langue d’oc que vers la langue d’oil (3); cette assertion 
g^n^rale, je voudrais la discuter ici. Le vocabulaire de nos 
montagnes est assez riche en souvenirs : & nous d’y puiser 
largement pour y chercher des preuves ; k nous de choisir, 


mm 




( 1 ) J’ai fait parattre ces considerations afin de repondre au d^sir de 
M. le docteur Bertrand, commeaussi, pour completer les articles dej&paras 
dans les Annales bourbonnaises de 1890 et 91, sur Ferric res h vol Poiseau. 

(2) Les idiomes et les dialectes de la France, Stuttgart, impr. de la Pau- 
linenpfl&ge, 92. 

13) On appelle langues romanes , dit M. P. Pougin, les idiomes qui ont 
ete paries en France pendant le moyen 4 ge; celui qui se parlait au nord 
est nomme langue romane du nord, ou langue des trouveres, ou enfin 
langue (Toil ,* celui qui se parlait au sud, langue romane du midi, ou langue 
des troubadours, ou langue Poe; puis, par restriction, le nom de langue 
romane a servi plus particuli£rement £ designer l’idiome meridional. 
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i notre aise, parmi ces restes et ces locutions du vieux 
temps ; ^ nous de respirer, un instant, le parfum des 
trouv^res ou des gais troubadours. « Les langues meurent, 
k leur jour », disait Ch. Nodier; ce jour, helas ! n’est pas 
bien loin pour nous; hktons-nous done de cueillir ! Les 
mots sont un peu comme les empires; pour eux, splendeur 
et decadence sont deux Stapes assez rapides sur le chemin 
de l’oubli. 


Vous qui dechiffrez les grimoires, 
Avez-vous la quelques histoires, 
En mon patois ? 


• L'etude approfondie des parlers de transition (i) n’est 
pas sans jouissance pour le linguiste, surtout dans nos 
regions centrales ou Ton retrouve, a c6te d’idiotismes 
locaux, bon nombre depressions du nord et du midi. On 
aime k saisir sur le vif, les decompositions successives de 
tel ou tel derive; on Panalyse comme la fleur et l’insecte 
et Ton s'estime tres heureux d’arriver k une solution pro¬ 
bable des qu’il s’agit de remonter k ses origines. 

Nousaussi, nous essaierons d’appliquer a I’examen de 
notre patois les vieilles regies de la philologie classique ; 
en procedant lentement, par voie comparative, nous recher- 
cherons dans nos mots les inflexions organiques des dia- 
lectes romans, et, par ce moyen, je l’espere, malgre des 


(i) La ligne de demarcation qui s£pare la langue d *oc de la langue d 9 oil 
commence au sud-ouest, au bord de la Gironde, pr&s Blaye ; se dirige, 
k travers les departements de la Charente-Inf£rieure et de la Charente, 
vers Pest de celui de la Vienne et le nord de la Haute-Vienne et de la 
Creuse ; puis, penfctre dans PAllier et passe k Pest du Puy-de-Ddme, et 
au nord des departements de la Haute-Loire, de PArd&che et de Plsfcre. 
Louis de Boscker, Grammaire compare. 
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alterations pr^vues, nous parviendrons & fixer le type et la 
nuance familiale (i). 

Apr£s les grands travaux de Burnouf, de Grim, de Diez, 
de Bopp et de Pott, les deductions de I’&ymologie sont 
encore loin d’avoir un caract&re de certitude absolue; peut- 
£tre, serait-il imprudent de trop s’appuyer sur elles ; elles 
ont, je le sais, beaucoup d’attrait pour Timagination, mais, 
qui pourrait compter ici les intuitions bizarres, les inspira¬ 
tions surprenantes et les hypotheses insensdes qu’elles ont 
favorisdes jusqu'& nous ? 

Suivre attentivement les diflterents accidents subis par 
contraction comme par ^penthese, voiI&, en definitive, le 
point capital et la difficulte pour quiconque a veritable- 
ment le desir des emotions grammaticales ! 

Les deux elements de la parole, nul ne l’ignore, sont les 
voyelles et les consonnes, suivant que les sons se modulent 
ou sont articuies ; c’est par elles et sur elles que s’operent 
toutes les transformations qui nous frappent ; par elles, 
que nous formons un corps materiel & nos idees les plus 
simples et les plus abstraites ; par elles, enfin, que nous 
echangeons librement nos pen sees. 

La consonne est plus stable ; c’est une realite positive. 
Dans les racines, comme aussi dans les desinences, ses 
modifications ne se produisent que selon certaines lois 
phonetiques : & elle surtout, nous devons la structure 
essentielle et la classification du terme dans la serie des 
emissions vocales. 

La voyelle, au contraire, est la modulation du discours ; 
. c’est une entite plus vive, plus legere et plus fugitive ; elle 
est tellement mobile, heias ! qu'il est presque impossible 
de la suivre en ses caprices ; tellement subtile, qu’elle ne 


(i) Le vocalisme est tellement variable qu’il est presque impossible de 
mettre un peu d’uniformite dans la notation. 


iii 
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saurait exprimer nettement des sensations diverses ; elle 
est cependant l’&me et la poesie du langage ; a ce titre, 
elle merite un interet special. 

Afin d’eviter les obscurit^s si naturelles en pareille 
matiere, nous parlerons : 

i° Des mots qui se rapportent & la langue d’o'il. 

2 ° De ceux qui se rapportent a la langue d’oc. 

3° Du celtique. 

Nous tirerons ensuite les conclusions d’usage. 
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LANGUE D’OIL 

ET 

PATOIS DE FERRIERES 


ous l’avons d£ja remarque, c’est a la zone inter¬ 
mediate des deux langues d’oi'Z et d’oc que 
nous devons rattacher le patois de nos mon- 
tagnes; a nous de voir si la fusion n’a pas 
laisse des affinites plus profondes. vers le nord que vers le 
midi. 

La langue d’oil, nous dit la science, a g^neralement les 
formes seches et peu sonores; elle a beaucoup de nasales 
avec des terminaisons sourdes en ou, eu , in, on , an, et surtout 
en e muet. 

Au XI e siecle, ses principals subdivisions etaient: 

Le Normand. 

Le Picard. 

Le Bourguignon, 

Et le Frangais. (Dialecte de File de France). 

Avec un peu d'observation, nous retrouvons nous aussi ces 
consonnances a la fin comme au milieu des mots. Ainsi, dans 
le patois de Ferrieres : 
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AN devient in. Ex. : changer, singea . 

AI devient eu. Ex. : crazgnait, creugnot . 

— devient u. Ex. : connazssance, knussance. 

EN, EM deviennent in, im. Ex.: assemblee, assimbla ; temps, 
tin ; probablement, probablemin. 

O devient ou. Ex. : homme, bourne ; soleil, soule . 

01 devient $. Ex. : boire, ; nozr, ner ; voici, veci. 

OIR devient oner. Ex.: purgatoire, purgatouere. 

U1 devient eu. Ex. ; nuz‘t, neu ; puis (ensuite), peusse. 

L dans la terminaison ALdevient u. Ex. :mal , mau (bressan.) 

— devient n. Ex. : vielle, vienne. 

— devient y. Ex. : echelon, ec/iz/on. 

C doux, entre deux voyelles devient qf. tch. Ex. : ici, itche 
' et itchi. 

S doux, devient qf. J . Ex.: ils disaient, djan. 

A cela, nous devons ajouter certaines anomalies qui sont 
admirablement resumees par M. le docteur Bertrand ; ce sont 
des transpositions, des chutes, ou des additions de lettres que 
nous constatons parfois dans les differents parlers du Centre 
et des regions plus septentrionales de la France. Ainsi, chez 
nous, nous avons 

METATHESE (1) 

de RO qui devient or. Ex. : se promener, se pormener. 
de R surtout avec E. Ex. : brebis, berbis. 

RHU devient AR, dans rhumatisme qui fait armati 
HOR fait RE, dans' horloge, reloge. 

APHERESE (2) 

de L. Ex. : lievre, ybbre. 

de DE. Ex. : derober, rober . 

de A. Ex. : Amelie, Melie , Athanase, Thanase. 

de AU. Ex. : Augustin, Gustin. 

de E. Ex. : Elisabeth, Zabeth ou Lisabeth. 


(1) Mitathese , deplacement de lettres. 

( 2 ) ApMrese , chute de lettres. 
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de I. Ex. : Isabelle, Zabelle. 

de STE. Ex. : Stephanie, Phanie, ou Fanny. 

de AN. Ex. : Antoine, Toine. 

de G devant L, dans eglise, eyese. 

de RE dans eresipele, esip&re. 

SYNCOPE (1). 

de I dans i suivi de e. Ex. : chien, chin ; chretien, chretchin ; 
moitie, moutche . 

de O ouvert. Ex.: Comment, K'ma , connaissance, Knussance ; 

dommage, dmage. 
de V. Ex. : pauvre, paoure. 
de A devant I. Ex. : araignee, arigna. 
de I devant A, dans pain, pan , (bressan).. 
de R apres A, E, U. Ex. : parceque, pasque ; mercredi, 
mecredi ; chirurgien, chirugien . 
de D. Ex. : prendre, penre. 
de S. Ex. : catechisme, catechime , ou categime. 
de L dans soulier, souyer. 
de I. Ex. : pertuis, partus. 

EPENTHESE (2) 

de A. Ex. : beaucoup, badco. 
de 1. Ex. : oiseau, aousiau . 
de OU. Ex. : maison, mouezon. 
de R. Ex. : sapin, sarpin. 
de S. Ex. : bleu, bleuse. 

APOCOPE (3) 

des consonnes finales, en general, surtout de R. 

Ex. : jour, jou ou jo ; sur, su ; enter, enfe ; vers, ve ; pore, pd. 
de ER. dans ier. Ex. : papier, papi ; brasier, brasi. 
de NE dans cornemuse qui fait cormuse. 


(1) Syncope , retranchement d’une lettre ou (Tune syllabe, au milieu 
d’un mot. 

( 2 ) Epenthese, insertion d’une lettre ou d’une syllabe au milieu d’un mot. 

( 3 ) Apocope y retranchement d’une lettre ou d’une syllabe, k la fin d'un mot. 
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PROSTHESE (1) 

de E devant S impur et devant R. 

Ex. : statue, estatue ; ronces, eronces , ou erondes. 
de I. Ex. : r&me, Viame . 
de L. dans hoquet, loquet. 

PARAGOGE (2) 

de I, comme diminutif dans Jean, Jeanni. 

Quelquefois Y-se consonnifie en G. 

Ex. : foyer, fugi . 

Ces contractions nous rappellentassez les syner&ses latines. 

Y etant signe double dans une foule de vocables, I + J, il y 
a necessairement quelques diereses. 

Avec des loisirs et de la bonne volonte, il y aurait a faire 
une etude instructive sur la composition de nos particules 
adverbiales et prepositiounelles ; sur la lettre tonique et sur 
les voyelles atones qui la precedent ou la suivent ; sur la 
diphthongaison des breves accentuees comme aussi sur la 
transposition des liquides ; 

Celui-la rtussirait 

Qui sagement compulserait. 

Nous allons citer maintenant quelques exemples des dia- 
lectes du Nord, en priant le lecteur de remarquer queles mots . 
en italique sont precisement ceux qui ressemblent aux notres 
ou qui s’en rapprochent par leurs prefixes ou leurs suffixes : 

Quai plaisi d’glanair les poumes ! 

L’soleil fait bel hs cdtis. 

Et l’frit (fruitl qui r^jouit les houtnes 
Pleut sur l’herbe des courtis. 

(Patois normand). 

Un gros cat (chat) pus neir que blanc 

(Rimes Guerntsiaises ). 


( 1 ) Prosthese , addition de lettres au commencement d’un mot. 

( 2 ) Paragoge , addition k la fin d’un mot. 
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LA CHANSON DU BON DIEU 

Heu ! qu’el baon Guieu z- 4 & baon ! 

C ’64 li qu’on fa la tfcre. 

El souU , 14 moissaon 

Et c -quo J'bais dein maon v6re. . 

Heu ! qu’el baon Guieu z-66 baon ! 

Heu ! qu’el baon Guieu z-66 baon ! 

J’sis gaya com’ paersonne 

Et ga-ai com nun pinsaon ; 

Tout I’monn m’eum’, J’eum tout le monne... 

Heu ! qu’el baon Guieu z’66 baon ! 

Heu ! qu’el baon Guieu z*66 baon ! 

Bin cUfoas, dein ma rote, 

J’ Ton veu; — z-i no sourion ; 

I v’lain gr6essi m6 botte : 

Heu! qu’el baon Guieu z-66 baon ! 

Traduction. — Ah ! que le bon Dieu est bon ! — C’est lui 
qui a fait la terre, le soleil, les moissons, et ce que je bois dans 
mon verre... ah! que le bon Dieu est bon ! 

Ah! que le bon Dieu est bon ! — Je suis gaillard comme 
personne, et gai comme un pinson — Tout le monde m’aime 
et j’aime tout le monde... ah ! que le bon Dieu est bon ! 

Ah ! que le bon Dieu est bon! que de fois, sur mon chemin, 
je l’ai vu! il me souriait. II voulait graisser mes bottes (me 
secourir) — Ah! que le bon Dieu est bon ! 

(Vi tux patois percheron. — Gbnty). 


LA GRENOUILLE 

Ein jou, n’eun* jun’ Guemaoude , 

Ou pG grouss’ com ein eu 
Vut neun beu 

Si p6rri graes, si tan dodeu, 

Qu’i n’ein f’sion vranmein ptf sao blaoude ; 
C’ 4 ta neun meing 4 du baon Guieu. 
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Traduction. — Un jour, une jeune grenouille, grosse, au 
plus, comme un oeuf, vit un boeuf si pourri gras, tellement 
dodu, qu’il en faisait, vraiment, craquer sa culotte — c’etait 
un manger digne du bon Dieu 

(Genty). 


POITOU 


En Poitou, comme a Ferrieres, Dau est employ^ pour l’ar- 
ticle du. La Guillaneu de Povioux, celebre chanson vendeenne, 
nous apparait comme un lointain souvenir de la religion drui- 
dique, et comme un faible echo du gui Vanneuf ; la voicidans 
sa naivete touchante avec les expressions soulignees qui nous 
rappellent le pays : 

Y at in dbre (arbre), on les fouras, (forfcts) 

Qui passe les crates daux chagnes, (chines) 

Queme les vergnes et les fragrtes , 

Passont Yaronde (ronce) et les garas (fusains). 

Oh ! bregers et breg£res, 

La guillaneu vous faut chonter, 

O que ontre nous venez donser, 

Donser sur les foug&res. 

Les tourtes (tourterelles) y fasont leurs nix 
Au mitandaux flurs les plus belles; 

Les rabretauds (: roitelets ), les arondelles, 

Le ser (soir), y tr£chent (cherchent) on abri. 

Oh ! bregers.etc. 

Non n’y voit poit le Joan-daux-bois (chat-huant) 

Et jamais, la nere cossarde, (tpervier) 

La grolle (corbeau), Yageasse (pie) bavarde 
N 9 y fasont ontondre leux voix. 

Oh ! bregers.etc. 

Notre Seignur on est le trunc, 

Les apdtres on sont les bronches, 
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Chaque onge de ses ales blonches, 

Fait daux feillesontour son frunt. 

Oh ! bregers... etc. 

De ses peds sacr£s, doucemont 
Devale (descend) la sorce de vie, 

Si claire qu’o ve doune onvie 
De ve s’y begner ien moumont. 

Oh ! bregers.etc. 

Qu’au (celui) qui viut etre juste et fort 
Det boire, 4 sa s£, de quielle (cette) eve (eau); 

Pre ly, la dolur est in reve 

Et le n’a pus pou (peur) de la mort. 

Oh ! bregers.etc. 

Je ne puis resister au plaisir de citer encore cette vieille 
boutade poitevine : 


L’HOMME UTILE 

I ai men6 mon houme vendre (I-Je) 
Tarlarir&ne, tarlariron, 

I ai men6 mon houme vendre, 

A la fire (foire), 4 Ch 4 tillon. 

-4 la fkre, 4 Ch 4 tillon, 

I rCy ai trou£ pressoune 
Qui m’en premit la raison. 

Ren qu’in* petite houne femme 
Qui m’en oufrit trois ougnons. 

I ne bailPrai pas mon houme 
Pre quatre de vos ougnons. 

Si ve saviez la besougne 
Que Pme fait, 4 la maison 

Quond i tire mes ouailles 

Le me tr6 be les moutons. (Le, il). 

Et quond i tire ma cheuvre 
Le la tint aux barbaillons. 

Quond i coule la bugeaye (lessive) 
Le m’appr^che les torchons. 
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Et quond i fa is mes f remages 
Le luche le baraton (baratte). 

Tos les sersy k la veillaye, (ser, soir) 

Le file son quenouillon (quenouille). 

Quond le troille (tourne) mes fusays (fuseaux) 

Gne fait jamou6 de troillons (noeuds). 

* 

Pondont qu’i trompe la soupe 
Le brece bh le poupon. 

Et quond i fais la bouillie 
Le frotte b& le poelon. 


AUNIS 

Le patois de Y Aunis ne manque pas d’originalite ; on trouve 
parfois dans la formation de ses verbes, surtout au parfait et 
au futur, des analogies frappantes avec nos formes ordinaires ; 
on en jugera par le morceau suivant: 


LE FOUDRE DE GUERRE 


O vinguit (il vint) in ordre dau roe (rot) 
Peur aller k la guerre.. 


I nTen enguis (je m’en allai) b 4 loin cFiqui , (d’ici) 
Jusqu’au bout de la ter re, 

Tos les habitants dau pays, 

S’appeliant militaires, 

O falli, pre malheu , 

Changer man nom pre le leu . 

Le m’douniront in grand chapi 4 
Qui me plaisait ja gui^re, 

Le me mettiront su le dos 
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In’ grande gibecifcre, (giberne) 

In’ broche k man cout£, [sabre) 

Su, m'n ipale in bois prec6. [fusil) 

Le me mettiront de faction, 

Darrkre in’ citadelle, 

Tchi 616 s qui n’saviant point man nom 
M’appelant : Sentinelle. 

— « Sentinell’, dormez-vous ? 

— « Et non, j 4 , car i sets d’bout. 

O y en avait su daux chivaux 
Qui fasiant b 6 leur maites, 

I 0’aviant daux plumes de jau (cog) 

Tot autour de leur t&te. 

Et dare leurs talons. 

Pus de cent point’ d’agueillqn (iperon) 

D’autres tapiant su daux bousiis, (tambours) 
Avecque daux baguettes, 

Qui tot de site m’ant rappela 
Les fuseaux de Jeannette ; 

Fasiant in brit si fort 
Qu’i me croyas d6j& mort. 

U m*emmenirons dons-n’-in grond chomp 
Qu’ Tapp’liant chomp de bataille, 

Jamais i’ avas vu tont de geons 
Autour de mes ourailles ; 

L’ bauliant (hurlaient) quemm’ daux loups 
Qu’ i’ aras tir 4 pre la quoue. x 

L’ Hiant tyitous bfcn animus, 

L’ aviant Pair en coul&re ; 

Leux batons fasiant d’ la fumle, 

Qui covrait tot’ la terre ; 

Ifasiant si grand brit 
Qu’ i en 6tas tot 6tourdi. 

I entendis queuq’ chous’ qui sifflait 
Autour de mes ourailles, 

Vite i trechis dons man bounet, 

Creyis qu’6tait le diable ; 

I ft is dar’ tnon fusi, 

Pris ma course et m’enfouyis. 
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Le Saintongeais reproduit frequemment nos finales en i: 
1 It ripounit: « Ma pichoune, 

« L6 la faute au tissour, si sa telle (toile) &s pas boune. 

— O P 6 vrai, stelle qu’a dissit... 

A fasit de la reparoune (grosse toile). 

(Burgaud dbs Marais). 


PICARDIE 


Le caractere principal du dialecte picard, dit M. Favre, est 
le ch qu’il substitue constamment & notre S et a notre C 
faible ; en retour, ou nous avons ch , il place presque toujours 
K ou Q. Ex. : chanson, canchon ; ici, ichi ; ciel, chiel ; 
chanoine, kanoine ; chasser, kachier. 

II est bon d'observer que Tabus des nasales dans le courant 
du discours fatigue Pauditeur et laisse une impression desa- 
greable. En general, les patois qui se rapprochent du Flamand 
ont surtout pour eux la durete de l’intonation. Sous ce rap¬ 
port, nous n’avons pas a nous plaindre : la toumure de nos 
propositions a un certain laisser-aller fort bien servi, du 
reste, par une tonalite moins defectueuse : 

O d6t£le, au pus rude, au mitan d’sin souyeion. 

O d6mar* sins guigner , pour rattraper s’ moeson. 

Traduction. On detele au plus vite, au milieu de son sillon. 

On demarre, sans regarder pour regagner sa maison. 

(Escallier. — Lorage.) 

Une des notes essentielles du dialecte de Bourgogne , dit 
Fallot, c’est qull ajoutait un i a presque toutes nos initiales, 
mediales ou finales, enaou en e ferme pur. Ex. : bienheureux, 
bienheureis , gouverner, gouverneir ; pere, peire ; avoir, 
aveir ; la, lai ; ta, tai. 
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L’o pur fran$ais, dans toutes les syllabes, hormis celles ou 
il est suivi d’un R, etait en ou dans la FJandre ; en oi dans la 
Bourgogne. Ex.: bon. boun , boin. A Ferrieres, a part de rares 
exceptions, nous ne connaissons pas cette dilatation des 
voyelles et cette expansion si prolongee des sons. 

Guilld, pran ton tamborin, 

Toi, prend tai fleute, R6bin. 

Au son de ces instruman, 

Turelurelu, patapatapan, 

Au son de ces instruman, 

Je diron Noei gaiman. 

C'ito lai mdde autrefoi 
De loue le roi d 6 roi, 

Au son de ces instruman. 

Turelurelu, patapatapan, 

Au son de ces instruman, 

At nos an fau faire autan. 

(Noel de La Monnayb). 
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LANGUE D’OC 

ET 

PATOIS DE FERRIERES 

■ 


Ami, la pougsio est coume Ion soaleu. 

(T. Aubanbl.) 


vec leurs inflexions melodieuses et vibrantes, 
leur fraicheur eclatante, et leur accentuation 
rapide, les idiomes du midi sont evidem- 
ment l’expression la plus exacte et la plus 
gracieuse du bon vieux rire et de la gaiete gauloise. 

Le pro venial, en particulier, a des nuances d'une delicatesse 
inou’ie pour chanter le soleil, les vers 4 soie, les olives, le 
cacho-fio , le gangui , la foucade et le delicieux aioli. 

Plus~analytique que le latin, puisqu'elle possede I’article et 
les verbes auxiliaires, la langue d’oc supprime le pronom dans 
les conjugaisons et designe les personnes par des flexions 
speciales. 

Elle ne connait pas l’usage de Ye muet, et les nasales sont 
assez peu nombreuses dans le vocabulaire des articulations 
meridionales. 

L’accent prosodique se trouve souvent sur la penultieme ; 
rarement sur l’antepenultieme. 



Digitized by v^.ooQLe 





— i7 — 

Enfin, c’est partout rapplication des regies admises pour 
les langues neo-latines. 

.Les principaux dialectes sont le Gascon , le Provengal et le 
Languedocien auquel se rattachent, comme sous-especes, le 
Lyonnais , YAuvergnat et Je Limousin ; d’autre part, le Dau- 
phinois et le Savoisien sont egalement deux sous-especes de 
la langue de Mistral. 

A nous de les etudier en detail, afin de saisir, a Toccasion, 
leur point de contact et leur rapport plus ou moins direct avec 
notre patois. 


DIALECTE GASCON 

Parmi les patois gascons, YAgenais est certainement le 
plus colore, le plus riche et le plus harmoniemx : rien n’egale 
sa mollesse dans la bouche des femmes. £a et la, dans les 
proverbes de cette population joyeuse, comme, du reste,dans 
presque tous les dialectes du Midi, on devine aisement Tac¬ 
tion bienfaisante de la langue d’Homere qui se m&le au roman 
par une infiltration sensible. II semblerait que la Grece a 
choisi pour ces parages les habitants de la douce Ionie. Quoi 
qu’il en soit de ces hypotheses, nous devons dire que Jasmin, 
le grand poete de ces regions fortunees de la mirabelle , a su 
tirer parfois des eftets merveilieux. 

Notre patois, helas ! n’a rien de comparable a ces idiomes 
de la Gascogne qui nous seduisent par l’eclatante profusion 
des resonnances espagnoles ; nous aurions done mauvaise 
gr4ce a lui predire la duree dans les siecles des siecles, sui- 
vant ces beaux vers du coiffeur d ? Agen : 

... Las sazous passon, sonon, tindinon, 

E cent milo mil&s enqu&ro y passarao, 

Sounaron 6 tindinaran. 

... Les saisons passent, sonnent, tintent, 

Et cent mille milliers encore y passeront , 

Sonneront et tinteront. 

Mary-Lafon. 

2 
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Retenons, cependant, ces mots du terroir, qui me paraissent 
venir de la meme source que les notres : 

Dins, dans ; tres, trois ; aigo, eau, aidje ; mitan, milieu ; 
enkero, encore ; co, cceur, coeu ; l'hotiro, l’houra, Vheure ; 
gari, guerir ; lou pra, les pres. 


PROVENCAL 


Quan ia douss’ aura venta 
De ves nostre pais, 

M’es vejaire qu’ieu senta 
Odor de paradis. 

(Bern, de Ventadour). 

Avec le Limousin, la Provence est, par excellence, la patrie 
des troubadours. Sa riante nature, ses sites pittoresques et 
les souvenirs d’un passe glorieux qui remonte aux premiers 
&ges de la culture intellectuelle devaient necessairement four- 
nir a Fimagination mille et mille occasions de caresser la 
muse. Aussi, que de poetes renommes ! que de chansons, que 
de ballades, quede noels, que de pastourelles et de charmants 
poemes, depuis Raoul de Gassin, Raimbaud d'Orange, Gui de 
Cavaillon, Folquet de Marseille, Ricard de Noves, Guilhem 
Figuieres, Geoffroy du Luc, Raymond de la Tour, Hugues de 
Loubieres, Boniface de Castellane, Albertet de Sisteron, 
Guilhem des Amalric, Raymond Vidal, et Raymbnd de 
Vaqueiras, jusqu a Fauteur de Mireio , sans oublier Rouma- 
nille, Aubanel, Castil-Blaze et Bourelly !! 

Le provengal est tellement flexible qu’il a pour modifier 
l’expression dans les noms une foule d’augmentatifs et de di- 
minutifs. 

Ex. : Aurasso, grand vent. 

Aureto, petit vent. 

Ramelet, petit rameau. 

Enfantet, petit enfant. 

Enfantounet, tout petit enfant. 
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Le comparatif de superiority se marque par les mots mai .. 
que, pus ... que (plus que). 

Ex. : I’or est plus precieux que le fer. 

Tor est mai precious que lou fer. 
mai et pus se mettent devant Tadjectif, que se place devant le 
second terme de la comparaison. 

On dit egalement : mai bon et meiou. 

L’adjectif paure (paaure) qui n’existe chez nous qu’au posi- 
tif, fait en provengal : Pauret , plus pauvre. 

Pauras , tres pauvre. 

De m&me aussi, l’article Lou n’est usite, chez nous, qu’au 
masc. sing. 

Le pronom conjonctif Louquau, lequel, fait* Le ko, a Fer- 
rieres. 

Le pronom demonstratif aco , ce, cela ; fait, chez nous, Kin . 

Le pronom indefini de que , de quoi, est le meme. 

Rien, fait ren (Prov.), et rin (Ferr.). 

Pour enoncer Tan prochain, nous disons aussi : Van qui 
vient. 

Ex. : L'an prochain, on cueillera les olives. 

L’an que ven oulivaran (Prov.). 

L'anna que vin , n’amasserin l’iolives (Ferr.). 

Plusieurs de nos adverbes denotent la m£me formation : 


FRAN^AIS 

PROVENgAL 

FERRIERES 

En haut. 

Amount. 

Amont. 

Hors, dehors. 

Foro. 

Fora. 

Devant. 

Davans. 

Davan. 

Bien. 

Ben . 

Bin. 

Vitement. 

Vitamen. 

Vitamin. 

Encore. 

Enkaro. 

Enkera. 

Assez. 

Proun. 

Prou. 

Seulement. 

Soulamen. 

Soulamin. 

Puis. 

Pan. 

Peu. 

Point (negat.) 

Gens, ges. 

Gin. 

Plus. 

Mai. 

Mai. 

Mai. 

Mau. 

Mau. 
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Pour exprimer la compassion, Jes proven^aux repetent sou- 
vent Tinterjection si connue : Pecaire ! nous disons : boune 
gins ! 

Ex. : II est bien mal, il ne s’en tirera pas, h£las ! 

0 Ve foutu, boune gins! 


LANGUEDOCIEN 

Le languedocien se distingue surtout par ses terminaisons 
en el et en a, dit Desobry, il supprime VR final des deux pre¬ 
mieres conjugaisons ; des lors, son accentuation devient 
moins energique que celle du provengal: 

Ex. : Aimer ; Amar (prov.) ; Ama (lang.). 

Finir ; Finir (prov.) ; Fini (lang.). 

Nous constatons, chez nous, ces finales adoucies dans un 
grand nombre de cas ; 

Ainsi : Mourir, fait meuri . 

Finir, — fini . 

L’apocope de Ra lieu tres sou vent dans une foule de sub- 
stantifs et dans les adjectifs en EUR : 

Ex. : Bonheur, bounheu . 

Voleur, vouleu. 

Tailleur, tailleu . 

Au XVI e siecle, du reste, on voyait deja l’omission de cette 
lettre a la fin des mots : 

Comment eussent peu entendre ces vieulx resveulx le texte des lois. 

Rabelais. 

D’autre part : 01 devient A1 ou E devant RE : 

Boire fait baire ou bere. 

Noire — neire — nere. 

Ce sont la, d'anciennes formes normandes. 
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Par une syncope assez plausible de CON en K'N , et par le 
changement de AI en U, connaitre fait k'nutre , 

pleuvoir —. ploure ; c’est encore 
un souvenir des dialectes du Nord. 


SOUS-DIALECTES LANGUEDOCIENS 

(LIMOUSIN — LYONNAIS — AUVERGNAT) 

Je ne m’arreterai pas sur le dialecte limousin qui joua si 
grand role, a son heure ; l’originalite de ses locutions et son 
analogie remarquable avec le Catalan, lui font une place a part 
dans remuneration des patois romans. 

On nous raconte que les anciens Bardes aimaient a chanter 
la poesie des combats, la gloire et la bravoure de leurs chefs, 
dans la solitude et sous les grands ch&nes de la vieille Armo- 
rique ; sous le rapport de I’enthousiasme et de 1’inspiration, 
nos troubadours de la lengua lemosina n’ont pas degenere de 
leurs peres, qu’il nous suffise de citer Guillaume de Poitiers, 
Bertrand de Born, Bernard de Ventadour, Hugues de Saint- 
Cyr, Gaspard de Puycibot, G. de Borneil, Gir. de Salignac et 
Hugues de la Bachellerie. 

Les tendances de nos montagnes sont peut-etre vers les 
regions des Arvernes et des lugdunenses ; interrogeons nos 
voisins du Forez. 


LYONNAIS 

L'ancien lyonnais , dit Onofrio, a les terminaisons du pro- 
venial ; au contraire, le stephanois du temps des Chapelon, 
cest-a-dire du XVII e siecle, se rapproche davantage de l’au- 
vergnat et du languedocien. 

Le glossaire local est d’une grande utilite pour etudier les 


Digitized by v^.ooQLe 




variantes et les similitudes des idiomes du Lyonnais, du Fo- 
rez et du Beaujolais ; nous nous en servirons (1) pour choisir 
les expressions qui nous sont communes. Parmi les plus 
ordinaires, nous pouvons signaler (2) : 

Aigue (L.j, aidje (Ferr.), eau ; du latin : aqua , ou du celtique, 
aig ou eyg. 

Ah ! c’est pas dtonnant si lou Feron (le Furens) n’a plus <Vaigue 
Pour faire la buye, puisqu’on la mette dans le vin. 

Linossier. 

Le ballet foresien ecrit eygua : * 

Guillot, touta Veygua de Leyri 
Me farit pas autra que neyri. 

(Guillot, toute l’eau de la Loire — Ne me ferait pas autre 
que noire.) 

Le vin 6 foue pa lou houme 6 Vaidje pa 1 6 gornaude (Ferr.). 

Le vin epour les hommes et l’eau pour les grenouilles. 

Aime (L.), intelligence , bon sens ; du lat. : animus , anima. 

11 a mais cTaime que n’est grand. 

II a plus d’esprit qu’il n’est grand. 

(Chanson lyonnaise du XVIII e siecle.) 

Ou6 un £nocens, o n’a gin daime. (Ferr.). 

C'est un idiot, il n'a pas de discernement. 

Anuy (L.), anot (F.), aneu (Prov. et Ferr.), aujourd'hui. 

N’ai rien mandja d 'aneuy, donna m’en pau de soupa. 

Je n'ai rien mange d’aujourd'hui, donnez-moi un peu de 
soupe. 

Lambert. Comldie d' Ant. Clet> du Puy. 
Aneu , ou4 la fere, ne verin da monsieu (Ferr.). 

Aujourd’hui, c’est foire, on verra des bourgeois. 


a 


Onofrio. Glossaire des patois du Lyonnais , Forez et Beaujolais. 

. , La lettre (L.) designe les mots cit£s d’apr&s les textes Lyonnais; 
(F.), les mots cit£s d’apris ceux du Forez ; (Ferr.), les mots de Ferrieres. 
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Archa (F.), arche (Ferr.), coffre; du lat. : area . 

Mieux vault gaige en arche. 

Que pleige en place. 

Leroux de Lincy. Proverbes frangais. 

S6 d^peuille son din soun* arche (Ferr.). 

Ses habits sont dans son coffre. 

Agourra (F.), gourrer (L.), gourra (Ferr.), tromper, frauder , 
de 1’ancien fran^ais : gourrer. 

Langued. et limous. : agourra , gourra. 

Par ne pas m’agoura 
Jy me mariarai pas. 

Boyron, Chansons. 

O m’a goura, le vouleu (Ferr.). 

II m’a trompe le brigand. 

Amat (F.), mouai (Ferr.), petrin. 

Catalan : mait. 

Auc. {rang. : mee et meyt. 

Sa grilli, son charbon, son amat, sa saleiri. 

Chapelon, Testam. de Bellemine. 

Ma mouai n’a pus de seille (Ferr.). 

Mon petrin n’a plus de seigle. 

Aneille (F.), anille (Ferr.), sortede bequille; peut-etre, dulat.: 
anilis, qui appartient a une vieille femme. 

E dancheron, lou matassin, 

Sans anille. 

Sans bequille. 

Noels bressans. 

Lou facteu n’on pas besoin & anille (Ferr.). 

Les facteurs n’ont pas besoin de bequilles. 

Araire, arore, alaire ^L., F. etFerr.), ancienne charrue ; du 
lat. : arare , labourer. 

Des la pointe do jour et memoue dvant l’aurore 
11 attalon lou bao par traina lou z*arore. 

Savel. 

Not’ alaire a d6fon9a lou pra (Ferr.). 

Notre vieille charrue a defonce les pres. 
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Arrapa (F.), prendre , saisir; basse lat. : arrapare 
Langued. : arapa . 

Espagnol : arrapar. 

Se Py arrapet lou na et lou coupet tout net. 

II s’y prit le nez et le coupa tout net. 

Chapelon, Entrte sol... 

O Pa voulu arrapa mon grelo (Ferr.). 

II a voulu saisir ma bourse. 

Astura(L.), astura, agra,avra (Ferr.), a present,acette heure; 
abreviation qui nous vient de l’ancien frangais. 

Dauphinois : astheura. 

Normand : asteure. 

J’ai toujours ayeu (eu'' soin du bien. 

Et astura ge n’arai ren (aurai rien). 

Lyon , en vers burlesques. 

Astura , ou avra, viva la jouai, \6 chatigne et lou queca ! (Ferr.). 

A present, vive la joie, les marrons et les noix ! 

Abouser (L.), tomber , renverser ; bas lat. : aboso. 

Langued. : abaousa , abaouzous . 

Roman, abauzar. 

Tui ce que saron la rayson 
Passeron ; lous autrou ch^ron, 

Creyron, abouseron trey co. 

Noels bressans. 

(Tous ceux qui sauront la raison, passeront; les autres 
tomberont, crieront, s’affaisseront, trois fois.) 

Ai pou que ma pauro cabano 
S’ abousonne. 

Noel de L. Roumieux, Nimes, 1893. 

O se abousa din le viau, su la pointa dau na (Ferr.). 

II est tombe dans le sentier sur le bout du nez. 

Abera (L.), faire boire , abreuver: Pancien frangais disait : 
abeurer, abeuvrer, abuvrer. Gloss, de Roquefort. 

Prov. : abeurar. 
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Et yet d’excellent vin nouviau. 

Per abera notron isiau. 

Lyon , en vers burlesques. 

C’est d’excellent vin nouveau. — Pour abreuver notre oiseau 


En zounzounant la cantadisso, 

Dou viei Valabregan, abeuravon li miou. 


En frfedonnant la chanson. — Du vieux de Valabregue, ils 
abreuvaient les mulets. 

Mireio. 

Espag. : abrevar. 

Dauphin. : abbere. 


Te d&ro abkra nota mira (Ferr.) 

Tu devrais faire boire notre bourrique. 


Aura (F.), vent , air ; du lat. : aura. 

Ancien fr. : aure. 

Lou pey, lous orgeous et l’avena, 

En metta mon corps 
Si conflou d*aura. 

Les pois, Forge et Tavoine - Ont rendu mon corps — Si 
gonfle de vent. . 

Chapelon, Chanson. 

Bressan, langued. et prov. : aura , auro. 

Da&phin. : ore. 

De souleu en souleu et d 9 auro en auro voi 
Un plan pais immense. 

De soleil en soleil et de vent en vent, (c’est-a-dire, du levant 
au couchant et du nord au midi) — Elle voit une plaine 
immense. 

Mistral, Mireio. 

L’aura pure et caresse k’ma un maro bin neuri (Ferr.). 

Le vent pleure et caresse comme un chat bien nourri. 

Bachat, Bachasse (L. et F.), auge , baquet; probablement, du 
lat. : vasculum, par la transmutation si frequente de v en b. 
Le Gloss . de Ducange a bachassium. 

Roquefort cite bachas. 
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On la verra marchi, faire milla grimace. 
S’asseta, decouera, vomi dans la bachasse. 


On la verra marcher, faire mille grimaces — S'asseoir, se 
trouver mal, vomir dans la bachasse. 

Sarel. 

Mon buye, mon bachat> ma gerla. 

Ballet fordsien. 


Lou beu an bu din la bachassa (Ferr.). 
Les boeufs ont bu dans la bachasse. 


Bichon (F.), petitpot; basselat : Cicarium, Gloss.deDucange. 
Anc. fran$. : biche , pichie. 

Langued. : biche. 

Ital. : bicchiero. 

Vingt biches ou bichons sen conta lou poutets. 

Chapelon. 

Y ai mis mon bichon su la brasa (Ferr.). 

J’ai mis mon petit pot sur le feu. 

Bonnegein et Bonigens (L.), Exclamation pour exprimer la 
pitie, la douleur. Bonnes gens ! c’est le pechaire des lan- 
guedociens qui repond lui-m£me au vieux frangais : le 
pauvret , la pauvrette ; en italien, poverino , povereto, pove- 
rello. 

Son paure lo vit, bonigens , et a n’en sentit compassion. 

Son pere l’apergut et en fut touche de compassion. 

Cochard, Patois de Saint-Symphorien-le-Ch&teau. 

O Ve mouorta , bound gin (Ferr.). 

Elle est morte, helas ! 

Beurlo et Borlo(L. et F.), beurla, crier. 

Vou jape avouais lou chin, vou beurle avouais lou bo. 

II jappe avec les chiens, il beugle avec les boeufs. 

Chans, de Philippon. 

Y an beurla k’ma da fau (Ferr.). 

Ils ont crie comme des fous. 
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Borli, Borlio, Borlieu (L. et F.), aveugle , borgne. 

Dauphin. : borliou. 

Je sceu borliou de mou dou zieux. 

Poesies de Menil Grand. 

Le Toinon e mort borlio (Ferr.). 

Le Toinon est mort aveugle. 

Brama (L et F), crier , gemir. 

Anc. frang. : bramer. 

Langued. et proven^. : brama , bramar. 

Roman : bramar . 

O bramar a jusqu ’4 la fin : 

Vive la joie et lou bon vin. 

Chans, de Philippon. 

Ecout6 nout£ beu que bramon (Ferr.). 

Ecoutez les boeufs qui brament. 

y Brame (L.), brava (Ferr.), cache qui n’a pas fait le veau. 

D’apres quelques-uns, contraction de Tanf. frang. : bre- 
chaigne , sterile. 

Bourguig. : braime. 

El emmeune une vache braime. 

Qui ne faizo laissea ni craime. 

Virgile virai. 

Vouai don vindre nota brava (Ferr.). 

Va done vendre notre mauvaise vache. 

Bugne (L. et F.), bigne (Ferr.), espece de gateau frit a Vhuile. 
Vou ne veit 

Que tatres, que paties, que bugnies , que couqu£es. 

Chapelon. 

Wei le figo, gara les bignes ! (Ferr.L 
Void les brandons, gare les bignes ! 

Buya (L. et F.), buja (Ferr.), lessive. 

Langued. et provenc. : bugado , bugada. 

Bas breton: bugat. 
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M&connais : buye. 

Bressan : buy a. 

Quand t’arais (a ta buy a. 

Rociuille, La Gorlanchia. 

Ma buja 6 din le vagnon (Ferr.). 

Ma lessive est au cuvier. 

Cafarotta (F.), cafaroda (Ferr.), trow, caverne . 

Anc. franc. : Caferote . (Roquefort, Gloss.) 

Langued. : cafaroto. 

Sourtez tous de voutre cafarotte, 

Sortez tous de vos trous. 

Chapelon. 

Auverg. : cafarotto. 

Roman : cavarota. 

Le rena 6 din sa cafaroda (Ferr.). 

Le renard est dans son terrier. 

Chapoto, Chapouta (L. et F.), tailler , hacher. 

Basse latin ; capulare , briser. 

Langued. etproveng. : chapouta. 

Le premie l’echevin porta z’une sante 
A ce brave guarrier qu’a si bien chapotL 

Les Canettes. 

O chapoute env6 sa cougne (Ferr.). 

11 est toujours a travailler sur le bois. 

Cheyre (L. et F.), choir , tomber. 

Ou biau mitan de le varch&re 
La Margoton se laisse cheyre. 

RoauiLLE, Les Ganduaises. 

Tu vouas cheyre , m'a mia (Ferr.). 

Tu vas tomber,, ma petite. 

Consure (F.), consura (Ferr.), voiture qui, dans nos mon- 
tagnes sert a transporter les pieces de bois. 

Le Jan a una solida consura (lerr.). 

Jean a une forte voiture. 
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Corgniola, Corniole (L.), gosier, gorge. 

Gasc. et Limous. : courniolo. 

E de so cinq zarpions ly breyant la corgniola 
Et de ses cinq griffes lui broyant la gorge. 

Roquillk, Les Ganduaises . 

O l*a bouna corgniola (Ferr.). 

C’est un rude chanteur. 

Cret (F.), petit berceau. De Tancien frang. : creil, craticula. 
Roman : creille. 

Bressan : cruet. 

Y sant parla latin dret qu’ey sortont do cret. 

Its savent parler latin des qu’ils sortent du berceau . 

Chapelon. 

Le cheti pure din son cret (Ferr.). 

Le petit pleure dans son berceau. 

Crecj (F.), noyau. 

Bourguig. : creuse , coquille. 

Proven^. : cruveu. 

Un plein sachon de creu. 

Un plein sac de noyaux. 
y Chapelon, Testament. 

Large com me un cruveu de noses. 

Large comme une coque de noix. 

Mireio. 

La p£che a le creu deur (Ferr.). 

La p&che a le noyau dur. 

Daille (L. et F.), faux , basse lat. : dalha, dallis. 

Roman : dalh , daylt. 

Catalan et Espag. : dalle. 

De z’abile manaore k la daille o ratzo. 

Venon par depoueilli la plana et le coueto. 

D’habiles manoeuvres a la faux et au rateau, 
Yiennent pour depouiller la plaine et le coteau. 

Savel. 
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La daille coupe lou bla (Ferr.). 
La faux coupe les bles. 


Darbon (F.), taupe . 

Provenc.: darboun . 

Du celtique , d’apres Champollion-Figeac. 

Si la grela gate lou bla. 

Si lou darbon minge lou pra. 

Si la gr&le g&te les bles. 

Si la taupe mange les pres. 

Chapelon. 

Le darbon a creusa son partus (Ferr.). 

La taupe a creuse son gite. 

D’on, d’onte (L et F.), d’ou. 

Italien et portugais : donde. 

Anc. fran£. : dont , dond. 

A\*sa seul^ment d’onte ji sortou. 

Regarde -seulement d’ou je sors. 

Chans, de Philippon. 

D’on te vins, moun’ami (Ferr.). 

D’ou viens-tu, camarade ? 

Fena (L.), femme , du lat. : femina. 

Bugiste (1) et dauphin : ferine, fene. 

Savoyard : fena. 

Gloss de Ducange : fenna 

Langued. et proven^. : fenno , femo ; femna, fenna , fena. 

Pin, Pan. 

Un boun vivant 

Brave la pena, lou sort et sa fena . 

Chans, de Philippon. 

La fena de chi nou & un mijon jappa (Ferr.). 

La femme de chez nous est legerement bavarde. 


(1) Bugiste , patois du pays de Bugey, aujourd’hui compris dans le d6- 
partement de I’Ain, cap. Belley. 


Digitized by v^.ooQLe 



— 3i — 


Four (L) Fors, fora (Ferr.), hors , dehors . 

Langued. : foro. 

Catal. et port. : fora. 

Roman : fors , foras , fora. 

Dauphin : four. 

S’on t’avet my dever, lo sey. 

Four de la maison. 

Si on t’avait mis, le soir, hors de la maison. 

La chevauchte de V&ne. 

Fora , vaurin (Ferr.). 

Dehors, mauvais sujet. 

Gour (L. et F.), trou rempli d’eau , gouffre ; du lat. : gurges. 
Bas lat. : gordus. 

Limous., langued. et proven^. : gour. 

Catalan : gorg. 

Roman : gore. 

Ital. : gorgo. 

Alor o pechira dins cou gour & son aise. 

Alors, il p£chera dans ce trou, a son aise. 

Rogiuille, Discours. 

Le gou de 16 fade 6 pus prigon que \egou ner (Ferr.). 

Le gour des fees est plus profond que le gour noir. 

Gin (L. et F.), rien, point , ne pas. Alteration probable de 
Pane. fran£. : nient , rien. 

Ital. : nientc. Se disait aussi : giens. 

Proven^. : gen , gis , ges. 

Roman : gens , ges. 

Dauphin. : gin . 

> Ne vaut^-m la pena de vou tant demena. 

Ce n’est pas la peine de tant vous demener. 

Lesquatre comare . 

Ai ne sai gin d’ikla chosa (Ferr.). 

Je ne sais rien de cette affaire. 
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Gourrina (F.), gorrina (Ferr.), rdder , vagabonder. 

Langued. : gourina , gourrinar. 

Vous savez que vou ey una misera. 

Quand o va gourrina chiez le gens. 

Vous savez que c'est une misere — Quand on. va queter 
chez autrui. 

Chapelon. 

O n’e ma bon c\\i 9 a.gorrina (Ferr.). 

II n’est bon qu’a vagabonder. 

Haustau (F.), maison ; lat. : stare. 

Anc. frang. : hosteil. 

Roman : hostal; ostau. 

Langued. : ostal , oustau. 

Proven^. : houstau. 

Chacun sen desordre, 

Lou seguit pas k pas jusqu ’4 dins son haustau. 

Chapelon. 

Fau t’amassa k Vhaustau (Ferr.). 

II faut rentrer a la maison. 

Jalena (F.), jalina (Ferr.), poule; lat. : gallina. 

Anc. fran£. : geline . 

Dauptiin : gialina. 

Langued. et proven^.: galino , gallina. 

O Pallave, de not, apia quauque jalena. 

II allait, de nuit, marauder quelque poule. 

Chapelon. 

Va ben mau dedins un houstau, 

Quand la galino fa lou gau. 

Une maison va bien mal — Quand la poule fait le coq. 

La Bugado prouensalo . 

Du hjaline valon un j6 (Ferr.). 

Deux poules valent un coq. 

Lencio (F.), liansou (Ferr.), drap de lit; basse lat. : 
lenziolus. 
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Gloss, de Ducange : lencius , leinceul. 

Anc. fran£. : linceu et linsuel. 

Dauphin : leincieu , tenceu. 

Par de lencio n’ai jamais eu de troupe. 

Pour des draps, je n’en ai jamais eu beaucoup. 

Chapelon. 

Y ai six liansou din moun’ armou£re (Ferr.). 

J’ai six draps dans mon armoire. 

Ma-que (L. et P.), pourvu que , excepte. 

Lou galopin qu’a tot fat ma que bx&u ten. 

Le galopin qui a tout fait excepte le bien. 

Cochard, Patois de Candrieu. 

Dauphin, et bourguig. : ma que . 

Ai le servirai ma quo si& bon (Ferr.). 

Je le servirai pourvu qu’il soit bon. 

L’anc. fran£. disait: mais que. 

Mais que les b&tes ne mordent point, leur compaignie est 
plus plaisante que celle des hommes. 

; r' Nouv, de la Reine de Navarre. 

Matafan, matefin (L.), gateau de ble noir ou de froment 
cuit dans la po&le, c’est le crepe de nos villes et le sansio de 
nos campagnes. 

Mattefaim , glossaire de Roquefort. 

Bressan et proven^. : Matafan. 

Et puis de grandes tables 
Pleines de Matefins , de roi-boit, de grobons. 

Les Canettes. 

Y aime lou matefins baoco (Ferr.). 

J’aime les cr&pes a la folie. 

Matrouli, (F.), matrouilla (Ferr.), macher , manger sans 
proprete. 

Langued. : mastulia , mastulhar. 

Vou ne dort que fort po, vou ne matrollie guerou. 

On ne dort que fort peu, on ne mange guere. 

Chapelon, Avis. 

3 
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O Pa mairouilla (Ferr.). 

II a bien mal mange. 

Modura (F.), mouture : la part de farine qui revient au 
meunier. 

Basse lat. Gloss. Ducange : Modura. 

Catalan : moltura. 

Provens* : mooudura. 

Roman : moldura, moltura. 

Ne prenez pas douei moudure en un sac. 

Chapel on. Requite . 

La modura ne fait pas pure le maauni (Ferr.). 

La mouture ne fait pas pleurer le meunier. 

Mitan (L.), milieu. 

Gloss, de Roquefort et des Noels de La Monnoye : mitan . 
Le Gloss, de Ducange donne mitanier pour metayer, la 
mitan pour la moitie. 

Proven^. : mitan. 

Aussi bien din lo jour qu’ou mitan de la no. 

RoauiLLE, Discours. 

La mouetsa tombi din le mitan dau viau env£ son chaleu (Ferr.). 

La maitresse est tombee dans le milieu du sentier avec sa 
lampe. 

Mai (L. et F.), mouai (Ferr.), plus , davantage ; du lat. magis. 
Anc. frans* et roman : mais. 

Les mois ne leur duriont pas mai de demi-heure. 

Les Canettes. 

O n’a pa mouai de vingt oyes (Ferr.). 

II n’a pas plus de vingt brebis. 

Partu (F.), trou , pertuis. Du participe lat. : pertusus. 
(pertundo). 

Dauphin. : pertu. 

Roman : pertus . 

Provens* : pertus , partus, partuis. 


Digitized by v^.ooQLe 



— 35 — 

Vou m’ey toujours evy de veyre un porou rat 
Que va de son partu sous la patta do chat. 

Chapelon. 

Ou gna tre ra din un partu (Ferr.). 

II y a trois rats dans un trou. 

Pastonnade (L.), pastanade (Ferr.), carotte. Probablement, du 
lat. : pastinaca , panais. 

. Roman : pastenaga. 

L’hiver n’a ren laissi que quauque pastounade. 

Chapelon. 

M6 pastanade son pa longes (Ferr.). 

Mes carottes ne sont pas longues. 

Pechi, Pechie (F.), puchi et pichier(Ferr.), cruche, pot; du 
bas lat. : pic her us. 

Provenc. : pechie . 

Courre vite au touneli£, . 

Deveni que ren l’empfcche : 

Jou vau prendre lou pechii. 

Abb6 Vigne, Contes. 

Le gros Jan a singea son puchi pa un’oula (Ferr.). (Lat. : olla marmite ). 

Le gros Jean a change son pot a eau pour une marmite. 

Pecj (F.), puis, ensuite . 

Souvent y me batit, peu me fazit queizie. 

Souvent il me battait, puis il me faisait taire. 

Chapelon. 

Y ai marcha, y ai sauta, peu y ai roupilla (Ferr.). 

J’ai marche, j'ai saute, puis j’ai dormi. 

Prou (L. et F.), asset , suffisamment. 

Savoyard et Catalan : prou. 

Langued. et proven^. : pron , proun. 

Vous dites prou , mai vou ne faite ren. 

Vous dites assez, mais vous ne faites rien. 

t La Bernarda huyandiri. 
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Ai n’ai gin deso, ai su prou maldrou (Ferr.). 

Je n’ai pas d’argent, j’ai assez de misere. 

Pata, Patte (L. et F.), chiffons, vieux linges. 

Dauphin et proven^. : pata. 

\ 

U Pat de forci autant qu’una pata molha. 

II a autant de force qu’un chiffon mouille. 

Pastor, de Janin. 

Blet coum una patta. 

Mou comme un chiffon. 

Ballet forfaien. 

O m’a acheta mb patte ou garaudes (Ferr.). 

II m’a achete tous mes vieux chifions. 

Plan(L.), lentement , doucement. 

Basse lat. : plane. 

Roman : plan , pla. 

M&, je vou£ tot plan plan faire in tour de varreri. 

Moi, je vais tout doucement faire un tour dans le quartier 
des verreries. 

RoauiLLE. 

V4, faut que plan aco se mbne. 

Vois, il faut que doucement cela se mene. 

Mireio. 

La veuille va ma plan (Ferr.). 

La vieille s’en va doucement. 

Kare et Quare (L. et F.), chercher , demander ; du lat. : 
queer ere. 

Anc. fran£. : querre, querir. 

D’oil sortait ekai, et ki que Pa 6ta kare. 

D’ou sortait-il, celui-la, et qui done est alle le chercher ? 
Voua lou kare y voua lou kare y mon chin bargi (Ferr.). 

Va les chercher, va les chercher, mon chien berger ! 

Riau (F.), ruisseau ; lat. : rivus. 

Italien : rio, rivo. 

Espag. et portugais : rio. 


Digitized by v^.ooQLe 



— 37 — 

Ruisseau n’est qu'undiminutif delanc. fran£.: rio, ru, ruy. 
Chez nous : riau a la signification de rivulus . 

Le gens sai sont plus durs qu’eiquelou gro caillo 
Que servont en marchant par sota quauque rio. 

Les gens ici sont plus durs que ces grosses pierres — 
Qui servent, en marchant, a sauter quelque ruisseau. 

Chapelon, La Miser a. 

Ou gna un peti rio din le b6 (Ferr.). 

II y a un petit ruisseau dans le bois. 

Sella (L. et F.), chaise. 

Anc. frang. : selle. 

Proven^. : sella . 

Bressan : sala. 

Le n’a po laman ena sala. 

II n’a pas seulement une chaise. 

Noels bressans. 

Sit6 vou ma et bailie me ma sella (Ferr.). 
Asseyez-vous, et donnez-moi ma chaise. 

Taillands (F.), grands ciseaux; basse lat. : taillare. 

Sa pera de taillands. 

Sa paire de grands ciseaux. 

Chapelon, Testam. de Bellemine. 

Lou tailleu an da taillan pa coupa 1£ besugne (Ferr.). 

Les tailleurs ont des grands ciseaux pour couper les habits. 

Torna (F.), s y en retourner ; de l’anc. fran£. : torner, 
V. Raynouard. 

Roman et proven^. : tornar. 

Quand do combat 
Y tournarant vira. 

Quand du combat — Ils reviendront. 

' Vial, Chans, en patois de Montbrison. 

Fau torna (Ferr.). 

II faut t’en retourner. 
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Tretou (L. et F.), tous. 

D’apres Fallot, cette forme serait une sorte de superlatif : 
trestous, tous absolument. 

Anc. franc* : trestout, tertout. 

On entend chanter, fa, sol, la 
Par de celestes musiciens, 

Qui s’accordent trestous tr&s bien. 

Lyoriy en vers burlesques . 

E y an trttou de la braille et da chapiau partusa (Ferr.). 

Ils ont tous des culottes et des chapeaux perces. 

Tupin (L.), pot en terre , marmite. 

Basse lat. : tupina. 

Vou ne veit que pots, que payles, que tupins 

On ne voyait que pots, que poeles, que marmites. 

Chafelon. 

Le y&bre cou6 din le tupin (Ferr.). 

Le lievre cuit dans la marmite. 

Ve, Vez (L. et F.), vers , chez , a. 

Bugiste : var. 

Dis done, Thomas, 

Sais-tu que vt la ville 

L*y a de menas ( menas , gaillards). 

Que ne badinoun pas. 

Chans, en patois de Montbrison. 

N’irin vt la Guillermia mingea de la gou^re, ou dau freta, 
ou de la poumada (Ferr.). 

Nous irons a la Guillermie, manger de la galette. 

Vjra (L. et F.), tourner, se retourner , revenir. 

Basse lat. : virare , Gloss. Ducange. 

Langued. : viva. 

Roman, espag. et portug. : virar. 

Dauphin. : viri. 

Je viro comme un sou qu’on jette k croi ou pile. 

Pastor, de Janin. 

Fau nou vira ve la mouezon (Ferr.). 

II faut nous tourner vers la maison. 
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Voulou (F.), volan (Bugiste), voulan (Ferr.), faucille du 
moissonneur. 

Bas lat. : volana. 

Volant , voulant, volaine , gloss, de Roquefort. 

Volant pris pour b&ton ferre, gloss, de Ducange. 

Langued. : voulan. 

Fay que volan et serpa 
Se possin affana. 

Fais que faucille et serpe se puissent .louer, c’est-a-dire 
puissent trouver de Touvrage. 

Le Due, Noel de Vaux . 
Mon voulan 6 affiala (Ferr.). 

Ma faucille est bien aiguis^e. 


AUVERGNAT 

L’Auvergne a connu jadis des jours de celebrite litteraire : 
au moyen-age, elle avait ses ecoles de troubadours, ses sir- 
ventes, ses poesies guerrieres, ses tensons ravissantes, ses 
chansons descriptives et ses discorts aux couplets si varies. 
Les plus beaux noms de ses annales sont assurement: Pons 
de Capdueil, Pierre de Vernegue , Guilhem de Saint-Didier , 
Bertrand de la Tour , Perols , PeUssier du Marsil , Roger de 
Clermont , Guilhem Adhemar de Marvis, Perdigon , Pierre 
Cardinal , Garins d’Apchier , Garins le JBrun , le moine de 
Montauday et le vicomte de Turenne. 

Alors, jusqu’au XII* siecle, la langue d’oc regnait en souve- 
raine sur les montagnes et sur les vallees de la noble Arvernie. 
Depuis sa reunion a la couronne, la Basse-Auvergne perdit 
beaucoup de son eclat. La Haute-Auvergne, avec ses 
barrieres de granit, resista plus longtemps a l’invasion du 
dialecte fran^ais ; de la, ces mots celtiques, ces legendes et 
ces traditions galliques, a cote d’expressions reellement 
perigourdines. 
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Quoi qu’il en soit de ses illustrations, de son passe feodal 
et de son avenir. nous pouvons assurer que l’Auvergnat 
moderne n’a pas precisement la sonorite des melodies 
italiennes : ses phrases accentuees fortement sur les sifflantes 
dominantes, ses desinences un peu dures, ses sons gutturaux 
et quelques vices de prononciation sont la pour nous dire que 
les races energiques livrees a elles-m&mes et placees dans 
certaines conditions climateriques, supportent difficilement la 
mollesse et les ondulations musicales d\m langage enchan- 
teur. 

A l’epoque de Tarquin l’Ancien, ( Tite-Live ), c’est-a-dire, 
environ 487 ans avant Jesus-Christ, pendant que Sigovese 
visitait les bords du Danube, Bellovese franchit les Alpes et 
vint s’etablir sur les rives du Tessin, avec plus de 500.000 
guerriers qhi sortaient presque tous du centre de la Gaule. 
C’etaient des Arvernes , des Bituriges, des Lemovices et 
d’autres peuplades voisines ou amies. 

Attirees probablement par la fertility du sol, ces diffe- 
rentes tribus se fixerent dans les plaines du Piemont; elles 
jeterent, dit-on,, les fondements de Mediolanum , aujourd'hui 
Milan, et se propagerent rapidement dans les riches campagnes 
de la Lombardie, en conservant religieusement leurs habitudes 
economiques, leurs dialectes et leurs moeurs primitives. 

Si nous entendons, chez les Piemontais, tant de locu¬ 
tions de la Basse-Auvergne, ou des contrees limitrophes, 
rien ne doit done nous surprendre : e’est la tige transplants 
qui reverdit la-bas (1). 

Dans quelques regions, suivant les auteurs, R remplace 
sou vent L, et YA final se prononce A1 ; dans d’autres, au 
contraire, YA reste dur et les desinences en O sont plus nom- 
breuses ; e’est encore la Provence qui se fait sentir avec ses 
expressions caressantes. Lhomme heureux, de Joseph Pas¬ 
tured chantre de Montferrant, en 1676, me parait tres origi- 
ginal. Voici quelques extraits traduits par Mary-Lafon : 


(1) M. Malval a releve plus de 3000 mots semblabies. 
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Qua qu£-ti-z-ei heirou , que de rk ne se melo ; 
Quei counten de teni la quoua de sa padelo, 

Et sfcn sendardina ma de ce quei cha-se 
Ne mor pa soun pose. 

Qu’aten par se leba la gengouillante aubado, 
Que foue tou lau mati sa petito meinado, 
Qu'augi chanta soun jau , et ve de soun chabe 
Soun doueire que bu be. 

Que ne cren ni sarjan , ni parcurur, ni juge, 
Que ne semaio pas quoque chio que le juge. 


Quo plazei d’ecauta marmouta din la prado, 
Entre de peti r6 la cliaretto naiado, 

Se pjonge dau caliou que li fazon l’affroun 
De li rima* le froun ! 

Ente lau auzelou disputon embei Vauro. 

Lau gran ne tatou pa lau plaze de la vido ; 
Entre tan de traca la joio-z-ei bannido. 


Ati Ton cren be moue le ravage dau lou 
Que la ma dau filou. 


Enfin, aquou ei le glio, ou le repo habito : 

Onte le vre plazei sen farda se deibito, 

Onte Ton dor sen pau d’avei de fau vegi 
Ni moue tro de cugi. 

Traduction 

Qu’il est heureux, celui qui de rien ne se mele ; 
Qui, content de guider sa petite nacelle, 

Sans se mettre en souci de ce qu’on fait au loin, 
Ne sent pas le besoin. 

Qui, pour se r^veiller, attend la s£r£nade 
Que lui donne, au matin, son enfantine escouade ; 
Qui, dhs le chant du coq, voit du haut de son lit, 
Le pot noir qui bruit. 


Digitized by CjOOQle 









— 42 — 


Qui ne craint ni sergent, ni procureur, ni juge, 
Qui s’embarrasse peu de celui qui le juge. 


Quel plaisir d’ecouter murmurer dans la pfaine, 
Entre de petits rocs, la naiade sereine, 

Se plaignant des cailloux qui lui font cet affront, 

De lui rider le front ! 

II entend lesoiseaux disputant avec PAure (zephire), 

Les grands ne goutent point le plaisir de la vie, 

Ils ont trop de chagrins et la joie est ravie. 

Ici, Pon craint bien plus les ravages des loups 
Que la main des filous. 


Enfin, ce sont les lieux ou le repos habite, 

Lieux ou le vrai plaisir sans drogue se debite, 

Lieux oil Pon dort sans peur d’avoir de faux voisins, 

Devoir trop de cousins. 

Mary-Lafon. 

Les relations d’affaires et la facilite des communications 
ont naturellement laisse chez nous beaucoup de mots d’ori- 
gine auvergnate ; a tout considerer cependant, cet apport n’a 
pas du modifier sensiblement le glossaire des anciens du pays. 
II y a eu adjonction plutot que changement radical. 

Le savant qui voudrait examiner serieusement le mecanisme 
de notre syntaxe, nous dirait sans doute que ses attaches 
essentielles vont plus loin dans la ramification des idiomes. 

D'autre part, le voisinage n’est pas une raison suffisante 
pour conclure a une parente legitime et directe. 

« II y a tellement de variantes, m&me dans le parler des 
habitants d’une paroisse retiree, dit Onofrio, qu’il est impos¬ 
sible de les grouper en les expliquant par la nature du sol ou 
par les occupations des indigenes (1). 


(1) Les variantes qu’offraient les patois des faubourgs de Lyon, a la 
fin du si£cle dernier, sont indiquees dans un rapport a la Convention. 
Plusieurs professions meme affectaient un langage particulier. Celui de 
nos Canuts avait un cachet special qui le distinguait des autres. On 
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L’histoire particuliere de chacune de nos communes, si elle 
etait possible, donnerait peut-dtre, en partie, le motif de cette 
variete. La presence d’une colonie romaine dirait peut-&tre 
pourquoi la prononciation de ce village a tant de ressem- 
blance avec celle de certains dialectes populaires de Utalie. 
L'etablissement d’un corps de Visigoths, de Burgondesou de 
Francs a peut-&tre donne au langage de ce bourg l’apparence 
du latin prononce par un allemand. Enfin, cet endroit recule 
qui n’a jamais vu s’etablir dans ses chaumieres ni Romain 
civilise, ni Germain barbare, nous montre peut-etre ce que 
les Celtes, nos anc£tres, avaient fait du latin, quand ils 
s’etaient resignes a le substituer a la langue des druides. 
Bien des causes analogues ont pu faire sentir leur 
influence. 

Dans l’etat de nos connaissances sur les details de notre 
histoire provinciale, il faut se borner a constater ces varia¬ 
tions. II est impossible de les expliquer et m&me de les classer 
avec quelque certitude. » (1) 

Le propre du parler moderne, dit M. Ed. Fournier, est de 
toujours retrancher, d’attenuer et d’amaigrir en taillant, 
soit dans les syllabes initiales, soit dans les desinentes. Ce ne 
sont plus des images mais des idees qu’il lui faut; il veut des 
signes et non des sons. Les langues ont commence par etre 
une peinture, une musique ; elles finissent par etre une 
algebre. 

Cette critique si judicieuse pourrait difficilement s’appliquer 
k nos patois fran^ais, car leur souplesse ou leur fecondite sait 
admirablement multiplier les termes pour exprimer le m&me 
objet. 


remarque, en outre, dans un opuscule de la fin du XVII* si£cle ; 
Lyon en vers burlesques , que les gens de certaines corporations, notam- 
ment les bouchers, y parlent un patois different. Onofrio. 

(1) Je tiens d’un nomme trfcs competent, qu’il y avait jadis, 6 Belley, 
quatre prononciations differentes du son G, J, appartenant 4 quatrequar- 
tiers de cette petite ville, et assez marquees pour en distinguer les ha¬ 
bitants. 

On sait qu’& Naples, le langage populaire des divers quartiers de la 
ville et des faubourgs differe notablement. 

Onofrio. Gloss . des patois du Lyonnais 1 Forez et Beaujolais. 
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CELTIQUE 

Apres les decouvertes de M. Pictet, on peut affirmer, sans 
crainte d’erreur, que le fonds des racines celtiques, est, en 
grande partie, identique a celui des radicaux sanscrits. Malgre l 

les doutes enonces par Schlegel, on doit done admettre que 
ces langues sont des branches de la grande famille indo- 
europeenne, dont la souche est en Asie. 

Au temoignage de Sulpice Severe, le celtique etait encore 
parle dans les Gaules, au commencement du V e siecle, par les 
gens du bas peuple : « Tu vero , inquit Posthumianus , vel 
Celtice, aut si mavis , Gallice loquere , dummodo Martinum 
loquaris. » 

Peut-&tre serait-il temeraire de supposer une affinite 
quelconque entre nos patois du centre et le langage armori- 
cain. J’ai sous les yeux la grammaire celto-bretonne de 
Le Gonidec, je l’ai parcourue attentivement avec le desir d’y 
retrouver, si possible, quelques combinaisons communes, 
mais je suis oblige d’avouer, en toute sincerity, que je n’ai rien 
vu qui fht de nature a favoriser mes esperances. 

La terminaison reguliere des infinitifs est en A et en J, 
dans le Leonais et dans la basse Cornouailles, comme chez 
nous, du reste, a 1’infinitif de plusieurs verbes. C’est la, je 
pense, la seule remarque importante a faire. 

Depuis quelque temps, je ne sais trop pourquoi, on eprouve 
un certain plaisir a reculer jusqu’aux extremes limites, les 
premieres assises de nos institutions : on voit partout des 
Celtes et des Gaulois. A moins de raisons particulieres, je 
crois qu’il serait prudent de ne pas evoquer si souvent les 
ombres de nos a'ieux. 

Laissons, laissons dormir les druides : 

Pour les coeurs purs le ^ommeil est si doux ! ! 

11 y aurait plus de profit a recueillir, $a et la, les mots du 
vieux frangais qui sont encore inscrits dans notre repertoire, 
tels que : 
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Se douler, se plaindre. 

Douzii, faucet de tonneau. 

Boeles, boyaux ; de la, eboeler , eventrer. 

Epelir, eclore, sortir de la coqiie. Ex. : Nos petits poulets 
sont epelis. 

Erigna, de eraigne, araignee . 

Fiance, pour confiance. 

Flan (prononciation speciale ), sorte de patisserie avec croUte 
ou le lait abonde, on disait aussi flandrelets ou plutot flans 
de lait. Importation de Flandre. 

Fau, hUre. 

Galer, se rejouir . 

Corin, de gorin, petit cochon. 

Glui, faisceau de paille de seigle pour couvrir les chaumes. 
Grolle, corbeau. 

Guencher, se detourner , eviter. 

Ageasse, de agache, pie. 

Guigna, de aguigner, faire signe desyeux. 

Amblaver, ensemencer. 

Bader, ouvrir. 

Roba, de rober, voler. 

Souloir, avoir Vhabitude. 

Tiller, preparer le chanvre. 

Bave, moquerie : 

Qui S9avez si bien les mani&res, 

En disant mainte bonne bave , 

D’avoir le meilleur de la cave. 

Villon. 

Brailles, breilles, bragues, culottes courtes. 

Lumette, allumette du vieux fran£. : lumer , eclairer. 

Pifre, fifre. 

Neige se traduit: par hirer. 

La neige tombe, nous preparerons le chanvre. 

Uhivt vin, ne teillerin la cherba. 

Pion, en vieux franf.: ivrogne. 

Villon, parlant des peines de Tenfer dans son grand Testa¬ 
ment, dit : 
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Pious y feront matte ch&re fpions, les ivrogues ) 

Qui boivent pourpoint et chemise, 

Puisque boyture (boisson) est si ch&re. 

Diet, des tenues du vieux frangais, de Borel. 

Je suis persuade que le village des Pions , situe sur l’ancien 
Ferrieres et si connu des touristes, n’a rien a prendre dans 
cette explication malsonnante ; cependant, je n’oserais pas 
soutenir que les moeurs y sont douces et la sobriete prover- 
biale, comme au pays de Salente. Le culte des fontaines, 
helas ! a des nuances tellement subtiles qu’on serait tente 
parfois de le confon&re avec le culte des chopines. Les malins 
pretendent que e’est affaire depreciation, mais je suis 
convaincu que e’est une medisance. 


CONCLUSION 

II est temps de finir. Sur l’invitation de M. le professeur 
Bertrand, de si douce memoire, j’ai dft relire, etudier et con- 
troler minutieusement la partie linguistique de ses ouvrages 
concernant nos pays ; c’etait beaucoup pour mon insuffisance, 
I’ami Gresset, me repetait sans cesse : 

A lutter contre le printemps, 

L’hiver doit perdre avec depens. 

Reflexion faite, cependant, j’ai suppose qu’on me tiendrait 
compte de mes bonnes intentions. A 1’approche du car&me, 
pour eviter les malices de Thumaine nature ou les dangers de 
la bagatelle, j’ai pense qu’il serait plus sage de savourer, en 
philosophe, les delices de la solitude, je me suis mis k l’ceuvre 
et j’ai le regret de declarer que la solution de mon travail 
n’est pas precisement celle qu’aurait pu souhaiter le distipgu^ 
professeur de l’Universite de Stuttgart. 

Afin d’arriver a un resultat plus precis, j’ai procede par voie 
comparative; j’ai interroge tour a tour les principaux dialectes 
du nord et du midi; puis, je me suis applique a faire ressor- 
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tir les derivations, les analogies et les formes diverses qui 
nous appartiennent; or, toutes preuves etablies, j’estime que 
chez nous les influences meridionales ne sont pas les plus 
profondes. 

La langue d’oc nous pr&te un certain nombre de mots, je le 
sais, mais ce ne sont que des mots isoles, des exiles qui 
figurent comme des etrangers, dans une societe qui n’est pas 
la leur ; elle ne donne rien de sa syntaxe, rien de l’harmonie 
de ses finales, rien de la gr4ce et de la variete de ses combi- 
naisons logiques, rien qui nous marque enfin de son empreinte 
et du cachet de son genie. 

Pour nous, la souche, et la veritable souche, c'est la langue 
d'oil , et le vieux parler de l’lle-de-France. 

C’est Ik surtout, que nous voyons s’epanouir et rayonner 
cette humble voyelle qu’on appelle Ye muet. 

Lk, que nous admirons plus qu’ailleurs, le developpement 
majestueux de ces desinences severes qui resonnent sourde- 
ment, a c6te de nombreuses inflexions gutturales et nasales. 
L&, enfin, que nous trouvons les DJ, les TCH et la gracieuse 
collection de nos aimables diphthongues. 

Or, cet ensemble de signes caracteristiques, c’est l’essence 
et la vie de nos patois du nord ; c’est aussi la note distinctive 
de notre parler de Ferrieres, malgre des alterations plus ou 
moins legeres et des importations plus ou moins conside¬ 
rables d'un langage plus colore. 

II serait interessant pour l’amateur d’etudier Torigine et la 
cause de cette filiation lointaine ; je laisse a d’autres le soin 
d’elucider la question. Pour le moment, je me borne a consta- 
ter des faits. 

J’aurais pu m’etendre davantage sur notre litterature, mais 
pourquoi nous attarder ?... Nous n’avons, helas ! que fleu- 
rettes a notre actif. 

Quelques chansons badines, des coniplaintes monotones, 
des contes et des histoires lugubres, voila le resume de nos 
richesses poetiques ; c’est peu, assurement, mais c’est encore 
assez pour animer nos veillees. 

Avec sa pauvrete, ses mis6res exterieures et ses traditions 
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austeres, le montagnard n’a pas d’attrait pour les composi¬ 
tions de longue haleine : un souvenir, une farce, un air de 
danse ou d’eglise suffisent pour egayer son existence : 

Heureux les gens senses qui vivent de laitage ! 

A eux sont reserves les plaisirs du menage, 

Et le bonheur chez les 61 us. 

Actuellement, je l’avoue, nous sommes loin de la simplicity 
primitive et des beaux jours de lAge d’or, loin de ces temps 
d’innocence et de paix si noblement vantes jadis : nous ne 
chantons plus sous les saules, a la clarte des etoiles; nous ne 
mangeons plus les airelles et le brouet de nos aieux, mais 
nous sautons toujours dans la bruyere, quand nous sentons 
monter la seve et quand Poiseau batit son nid. 

Aujourd’hui, comme autrefois, chacunde nouspeut s’ecrier, 
au printemps : 

J’aime & vivre en plein bois, dans Pherbe des ravines, 

Envelopp 6 d’oubli, de calme et de fralcheur. 

Maintenant que j’ai terming ma promenade a travers ies 
racines et les aridites de la grammaire, j’eprouve le besoin de 
revenir a des realites plus objectives ; voila pourquoi je suis 
si content de repeter ici le refrain du depart : 

Adieu, delicieux vallon, 

Bords fortunes, charmants rivages, 

Cours limpide et frais du Sichon ! 

Pierre ENCISE 

Fivrier 1895. 

/■ / 


Moulins. — Imprimerie Etienne Auclaire. 
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